Pour Kevin,
En plus de toute une vie de choses pour lesquelles
je te suis reconnaissante,
merci pour l’idée de ce roman
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Note de l’autrice
Cette histoire n’était pas censée être un roman.
Accidentally Amy a commencé comme un feuilleton, un petit cadeau réservé aux abonnés de ma newsletter qui avaient la gentillesse de permettre à mes textes d’atterrir dans leurs boîtes mail. Chaque mois (à peu de chose près), ils recevaient un nouveau chapitre de la comédie romantique d’Izzy et Blake. Je n’ai jamais pris autant de plaisir à écrire, car c’était (pour moi) comme une aventure dont vous êtes le héros. Au moment où je m’asseyais pour créer de nouveaux passages, je n’avais aucune idée de la direction qu’allaient prendre les personnages ni de ce qu’ils allaient faire. Je me contentais de suivre discrètement leurs péripéties et de profiter du voyage.
Une fois le feuilleton terminé, j’ai autopublié le « manuscrit » pour le rendre disponible sous forme de livre aux abonnés qui me l’avaient demandé. Mais ce récit n’a cessé de me turlupiner. J’ai toujours eu envie de revenir sur ces chapitres rédigés rapidement et de modifier certains éléments ; par conséquent, quand Berkley m’a proposé de publier mon histoire, j’étais RAVIE d’en avoir enfin l’occasion !
Profitez de cette version actualisée de mon ancien feuilleton, qui comporte (environ) dix mille nouveaux mots, un point de vue différent, de nouveaux personnages, aucune faute de frappe (je l’espère), et beaucoup plus de Blake et Izzy.
 
Bonne lecture !


Chapitre 1
Izzy
— Amy ?
Je soupire avec impatience et je regarde la barista crier ce prénom (qui n’est pas le mien), puis poser le gobelet. C’est un grand pumpkin spice latte, exactement ce que j’ai commandé, et je ressens de la jalousie envers cette inconnue qui a les mêmes goûts que moi.
Parce que j’ai envie de – plutôt, je dois absolument – récupérer ma boisson et sortir d’ici au plus vite.
Je prie en silence :
Allez, appelle Izzy, maintenant. Appelle Izzy.
Si j’étais une adulte responsable, j’aurais renoncé à mon café en voyant la longue file d’attente chez Scooter, surtout que je commence à mon nouveau boulot dans trente minutes. Mais c’est aussi le premier jour du latte saisonnier, et mon vice annuel refuse d’être relégué au second plan.
C’est vrai, j’avoue, le risque que je prends est complètement idiot.
Mon nouvel employeur, Ellis Enterprises, est une grosse structure de la tech qui a la réputation d’être écolo, et sympa avec ses collaborateurs. On a accès à une salle de sport, une garderie, une cafétéria gratuite, et une heure bien-être quotidienne à 16 heures. Ellis est considérée comme une super boîte où bosser.
En résumé, je m’en voudrais à mort si un caprice me mettait en retard le premier jour.
— Amy ? répète la barista.
Je jette un coup d’œil au café bondé. Un groupe de jeunes femmes est installé à une grande table, en tenues de sport. On dirait des mannequins de barre fitness. Amy est peut-être parmi elles ?
En tout cas, je commence à la détester.
Viens chercher ton café, Amy, tu ne te rends pas compte de la chance que tu as.
Je vérifie l’heure à ma montre et j’étouffe un grognement. Merde, merde, merde. S’ils ne crient pas mon nom d’ici trois minutes – et ça ne risque pas d’arriver parce qu’une tonne de gobelets vides est encore alignée devant la machine à expresso – je vais devoir dire adieu à cette boisson hors de prix et annuler la mission.
— Amy ! crie encore la barista d’un ton agacé, et, avant d’avoir le temps de trop y réfléchir, je marmonne :
— C’est moi.
Et… je tends la main pour attraper le latte.
Je sais que c’est mal, mais je dois absolument filer et il me faut ce café. Et puis, j’ai déjà payé, donc, techniquement, ce n’est pas du vol. De toute évidence, Amy n’est pas pressée. Elle a peut-être changé d’avis et quitté le café ? Ce n’est pas impossible.
Qui sait ?
Je pose ma paume sur le prénom Amy, je referme mes doigts autour du gobelet, et je me retourne, prête à m’élancer dehors avant qu’un agent de sécurité ne me plaque au sol pour détournement de latte, ou qu’Amy en personne n’apparaisse devant moi.
Mais je m’encastre dans un mur.
— Gah !
Oh mon Dieu ! Ce n’est pas un mur, mais un torse dur comme la pierre, caché derrière une chemise blanche amidonnée et une cravate anthracite. Je vois avec horreur ma boisson s’écraser sous le choc, le couvercle sauter et le café brûlant aux épices gicler partout sur le torse en question.
— Je suis vraiment désolée !
Je lève les yeux et… waouh.
Vous voyez, dans les films, le moment où tout se fige quand l’héroïne vit un moment crucial ? Eh bien, c’est ce qui m’arrive quand je croise le regard de M. Torse. Des yeux sombres, super intenses, pas tout à fait marron, mais d’une riche nuance d’ambre brûlé, m’examinent de la tête aux pieds. Ses sourcils sont noirs, ses cheveux aussi, sa barbe de trois jours impeccablement entretenue est de la même couleur, comme son costume. L’ensemble forme un cadre contrastant tout autour de la magnifique structure osseuse de son visage et de sa bouche parfaitement dessinée.
On dirait le grand frère américain de Roy Kent, de la série Ted Lasso, ou quelque chose d’approchant. J’en reste bouche bée.
Jusqu’à ce que je sente le café chaud s’infiltrer dans mon chemisier.
Ça me réveille d’un coup. Je marmonne un autre « Gahhhh » charmant, je jette mon gobelet écrasé dans la poubelle (RIP, le latte), et j’attrape plusieurs serviettes sur le comptoir.
Je frotte sa chemise à l’aide de la pile de serviettes d’une main tandis que, de l’autre, j’essuie mon top (qui, par chance, est noir).
— Je n’arrive pas à croire que je vous suis rentrée dedans.
J’écrase les serviettes contre sa poitrine, je tapote et tamponne le tissu tant bien que mal pour tenter de faire disparaître l’horrible tache brunâtre.
— J’étais juste en train d’attraper ma boisson et, tout à coup, j’ai percuté votre torse avec mon café brûlant. Je ne sais même pas…
— Ce n’est pas grave.
Il a une belle voix de baryton, légèrement rauque, et sombre comme le reste de sa personne. Je lève les yeux et il m’adresse un demi-sourire, comme si ce massage pectoral improvisé l’amusait. Quelque chose dans ce regard fait s’agiter des papillons dans mon ventre.
— Je déteste cette chemise de toute façon, ajoute-t-il.
Je retire mes mains.
— Moi aussi, mais je ne savais pas comment vous le dire. C’est pour ça que je l’ai aspergée de pumpkin spice latte.
Il lâche un rire.
— Subtil, mais efficace.
Je pose les serviettes sur le comptoir et je me mords la lèvre pour m’empêcher de sourire. Parce que je devrais me sentir coupable d’avoir ébouillanté ce type, non ? Sourire n’est pas une réaction appropriée, si ?
J’éclaircis ma voix et je déclare :
— Je suis vraiment désolée. Je serais ravie de payer le nettoyage à sec… Quelqu’un de plus généreux proposerait sans doute de vous en racheter une, mais je pense que mon budget ne me le permettrait pas.
Il émet un son entre le rire et l’aboiement, que je sens jusque dans mes orteils. Puis il répond en passant directement au tutoiement :
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Elle est trempée et je ne vois toujours pas à travers. Ça veut forcément dire que c’est de la qualité.
— C’est ça que tu essayais de faire ? demande-t-il.
— Quoi… de voir à travers ta chemise ?
Il acquiesce.
Je hausse les épaules.
— Pas vraiment, mais j’avoue que je suis curieuse. Je vérifiais juste qu’il n’y avait pas de troisième téton.
Il ne dit rien pendant une minute. Il continue vaguement à sourire, mais un petit pli s’est formé entre ses sourcils. Je sens que je pique un fard. Tu viens vraiment de dire troisième téton, pauvre idiote ? J’aurais mieux fait de la fermer.
Il se racle la gorge avant de reprendre la parole.
— Je t’assure qu’il n’y en a pas trois. Même s’il n’y aurait rien de mal à ça, évidemment.
Là, j’affiche un énorme sourire.
— Tu veux dire, plus on est de fous, plus on rit, c’est ça ?
Un large sourire, étrangement puissant, illumine progressivement son visage. J’ai l’impression de le sentir sur moi, comme un soleil d’été qui réchauffe la peau.
— On est sûrs que cette expression s’applique ici ?
— Pas du tout, mais c’était plus fort que moi, je ne pouvais pas rester sans rien dire.
— J’ai cru remarquer que c’était une de tes habitudes.
— Hé ! je m’exclame d’un ton faussement outré. Ce n’est pas parce que je t’ai ébouillanté le torse que tu as le droit de m’insulter.
— J’ai l’impression que ça m’y autorise, au contraire.
— Ce n’est pas tout à fait faux.
Je hoche la tête en signe de concession avant d’ajouter :
— Je t’accorde même le droit de m’insulter une deuxième fois. Vas-y.
— J’ai l’impression que c’est un piège.
Je croise les bras en me demandant si lui aussi sent la subtile alchimie entre nous et j’insiste :
— Vas-y. Vas-y. Démolis-moi, bro.
Ses yeux se plissent quand il me dévisage, comme s’il était amusé que quelqu’un ose l’appeler bro.
— Très bien. Je ne comprends pas comment tu peux voir avec ces lunettes… elles sont dégueulasses.
Je m’exclame en riant :
— Oh, mon Dieu, là, tu m’as vraiment insultée.
— C’est toi qui m’as demandé de le faire, se défend-il.
Puis il tend la paume pour que je lui donne mes lunettes. Je ne peux pas m’empêcher de remarquer qu’il a de grandes mains.
— Hors de question.
Mes sourcils se rejoignent sur mon front, et je secoue négativement la tête.
— Non ! Sérieusement ?
— Allez.
— Bon, d’accord, finis-je par concéder.
J’éclate de rire face au ridicule de la situation et je retire mes lunettes pour les lui tendre.
— Les voilà.
Il glisse la main dans la poche intérieure de sa veste de costume – qui est très beau, soit dit en passant – et en sort un chiffon en microfibres. Il baisse les yeux pour nettoyer mes verres (qui ne sont jamais propres), et je me demande ce qui est en train de se passer.
Ce mannequin de GQ est vraiment en train de frotter mes lunettes ? Je tente de me défendre :
— D’habitude, elles ne sont pas…
— Si, je pense qu’elles sont sales comme ça en permanence, me taquine-t-il, sans relever la tête.
— Oui, admets-je alors qu’il me les rend. C’est peut-être vrai.
Je les place sur l’arête de mon nez, je penche la tête, et je m’écrie :
— Oh, waouh, c’est dingue, t’es un mec, en fait.
Pendant une fraction de seconde, il me gratifie d’un sourire pour récompenser ma blague stupide, mais ensuite… ensuite. Le sourire disparaît, et il ne reste plus qu’un regard brûlant, intense, assumé, qui me fait comprendre qu’il est vraiment intéressé. Il me fixe droit dans les yeux et je vois sa mâchoire se contracter. Le moment se prolonge quelques secondes, et je me sens attirée par lui comme par un aimant. J’ai l’impression que le monde disparaît autour de nous et qu’une force invisible me pousse dans sa direction.
— Blake !
Nos têtes pivotent vers la barista, et je suis tellement frustrée d’être interrompue que je laisse peut-être échapper un grognement, mais je n’en suis pas sûre.
— Euh, c’est moi, dit-il.
Ses yeux se focalisent sur moi pendant une fraction de seconde – comme s’il réfléchissait à un truc à mon sujet – avant de lever un doigt et de se pencher pour attraper sa commande derrière moi. Un effluve me chatouille les narines alors qu’il récupère son gobelet : une odeur discrète et fraîche, légèrement boisée. Je suis prise de l’envie inexplicable de coller mon nez contre son cou.
Ressaisis-toi, espèce de débile. Reste cool.
Il se rapproche pour que je l’entende par-dessus le brouhaha du café bondé, et sa voix grave chuchote à mon oreille :
— Tu veux qu’on prenne une table…
— Oh non… Il est quelle heure ?
Le mot table m’a brutalement ramenée à la réalité et, merde, je suis en train de faire une connerie. Merde, merde, merde. J’ignore totalement s’il m’a donné l’heure : je suis trop occupée à sortir mon téléphone de ma poche. Je consulte l’écran, de plus en plus paniquée, et je murmure :
— Oh là là, je suis en retard, je dois absolument y aller.
Il me fixe encore avec la même expression au moment où je sors mes clés de ma poche. Il faut que je dise quelque chose avant de courir vers ma voiture comme une folle.
— Je viens ici tous les matins vers 7 h 45. Si tu veux que je te rembourse le nettoyage à sec ou si t’as juste envie de me dire bonjour et de manger un morceau de gâteau ou, euh, n’importe quoi d’autre, je serai là demain.
Je divague, c’est pas possible.
— OK…
— Faut que je file… Ravie de t’avoir rencontré !
Je fonce vers la sortie, en joggant littéralement entre les tables, perchée sur mes escarpins vernis à talons de huit centimètres. Et, alors que je pousse la porte, j’entends sa voix, qui me donne des papillons dans le ventre, lancer derrière moi :
— À demain, alors, Amy.
Amy ?
Oh, non.

Chapitre 2
Izzy
Je remonte le tote bag sur mon épaule et je me dirige vers les ascenseurs. Ma journée se déroule si bien que je suis sur un petit nuage. J’ai passé toute la matinée avec mon équipe, à observer l’employé des ressources humaines que je remplace, et ça a été – sans déconner – plutôt sympa.
Je suis sincère.
Tout le monde dans le département a l’air de bien s’entendre, le travail paraît stimulant, mais pas trop stressant, et j’ai même droit à un (tout petit) bureau avec mon nom sur la porte.
D’accord, j’avoue, j’ai déjà pris plein de photos.
Et, comme si ces avantages ne suffisaient pas, Incite Fitness, le club de remise en forme le plus à la mode de la ville, est situé au onzième étage du bâtiment voisin, et tous les employés d’Ellis y ont un accès gratuit. Gratuit. Je viens de courir cinq kilomètres sur le tapis de course, de prendre une douche et de me brosser les dents : je suis prête à entamer la deuxième partie de ma super journée.
Alors que je m’avance dans le couloir, je vois les portes de l’ascenseur se refermer lentement.
— Attendez ! je crie, au cas où quelqu’un m’entendrait et voudrait se montrer sympa.
Je n’espère pas vraiment que ça fonctionne. Du coup, quand une main apparaît et bloque la cabine, je roucoule presque de bonheur.
Ma journée ne peut pas mieux se passer.
Je m’engouffre en fredonnant :
— Merci.
— De rien, répond la personne à l’intérieur. Quel ét…
— Oh. Mon. Dieu.
Je fixe le type et je n’en crois pas mes yeux. C’est M. Torse de chez Scooter en personne. Dans mon ascenseur. Je me retrouve à nouveau bouche bée. Alors qu’à bout de souffle, je parviens péniblement à articuler :
— Toi ?
Il est encore vêtu de son élégant costume, mais le bout de ses cheveux est mouillé, comme s’il venait de se doucher. Je hume d’ailleurs une odeur de savon. Il a l’air aussi surpris que moi, puis ses lèvres esquissent un sourire qui me fait frémir ; le genre de sourire heureux qui a pour effet d’élever un homme déjà canon au rang d’œuvre d’art. Il répond de sa voix ridiculement profonde :
— Le monde est petit, décidément.
Les portes se referment et il indique du pouce les boutons des étages.
Je réussis à articuler ma réponse alors que je suis encore sous le choc, à peine capable de former une phrase correcte :
— Euh… oui. Rez-de-chaussée, s’il te plaît.
J’ai passé toute la matinée à m’obliger à ne pas penser à M. Torse, parce que mon nouveau boulot devrait être ma seule préoccupation, mais aussi parce que cette rencontre chez Scooter ne risquait pas vraiment de déboucher sur quoi que ce soit de concret.
Mais voilà qu’il est là, dans mon ascenseur.
Daan-daan-daaaaan ! (Musique de révélation)
— Alors, euh, reprend-il. Tu travailles dans le coin, ou tu es abonnée à cette salle ?
— Je me suis offert une séance de sport parce que…
Il hoche la tête et m’interrompt :
— Je ne fais pas ça d’habitude, mais quelqu’un risque de monter dans cet ascenseur d’une minute à l’autre, alors il faut que je parle vite.
Son expression est déterminée et intense, mais sa bouche est détendue, comme s’il appréciait notre rencontre. J’observe les numéros qui défilent sur l’affichage au-dessus des portes au cours de la descente.
Onze, dix, neuf…
S’il te plaît, ne t’arrête pas, ne t’arrête pas.
— Je sais qu’on ne se connaît pas, poursuit-il.
Ses yeux fixés sur moi sont si intenses que je résiste à l’envie de remettre mes cheveux en place ou de tripoter mon gloss.
— Mais…
Huit, sept, six…
Vite avant que quelqu’un ne monte !
— Je ne peux pas m’empêcher de penser à…
Cinq, quatre, trois…
Je tends le bras et j’appuie sur le bouton d’urgence derrière lui.
La cabine s’immobilise d’un coup sec, ce qui fait taire M. Torse tandis que je trébuche vers lui. Est-ce que je viens vraiment d’arrêter l’ascenseur ? Ses yeux se plissent légèrement, et un pli apparaît entre ses sourcils.
Je m’empresse de me défendre en levant les mains.
— Non, non : je n’ai pas appuyé sur le STOP pour des raisons flippantes. Ça n’a rien à voir avec la scène où elle fait bouillir le lapin de la famille dans Le Silence des agneaux, je ne vais pas tenter de te faire subir mes pires fantasmes dans l’ascenseur ou un truc du genre. C’est juste que je…
— Liaison fatale, m’interrompt-il.
— Quoi ?
— Le lapin qu’elle fait bouillir, c’est dans Liaison fatale, répète-t-il, et le pli d’inquiétude disparaît tandis que ses lèvres tressaillent.
J’acquiesce.
— Ah oui, c’est vrai. Eh bien, ça n’a rien à voir non plus. C’est juste que j’ai vraiment envie d’entendre ce que tu as à dire avant qu’on atteigne le rez-de-chaussée. Mon geste ne signifie rien de plus, promis.
— Ce que j’ai à dire…
Il fait un pas vers moi. Pas de manière intimidante. Plutôt de façon… intime. Ça me rappelle la façon dont Darcy répète « M. Wickham ? » en se rapprochant d’Elizabeth pendant sa déclaration d’amour sous la pluie, dans Orgueil et Préjugés (la version cinéma avec la fameuse scène où la main de Darcy se contracte après avoir touché les doigts d’Elizabeth, trahissant ses sentiments pour elle). Je me demande si je vais m’évanouir pour la première fois de ma vie, quand il fourre les mains dans les poches de son pantalon de costume et déclare :
— C’est… J’ai des réunions tout l’après-midi, mais est-ce que je peux t’appeler plus tard, s’il te plaît ?
Oui, oui, mille fois oui.
— Au téléphone ? Comme un psychopathe ?
— Je suis nul avec les émojis, avoue-t-il, l’air à moitié sérieux et à moitié gamin.
— Tu as déjà envoyé des aubergines par erreur, c’est ça ?
— Non, répond-il en riant.
— Tu utilises le smiley mort de rire mille fois éculé pour tout, comme un branleur ?
— C’est branleur, ça ?
— Absolument.
— Euh, alors, oui.
Il plonge les yeux dans les miens et il ajoute :
— Mais honnêtement, toute branlitude mise à part…
Je corrige :
— Branleurité. Ou branleurade ? À moins que ce ne soit branlade, tout simplement ?
— Branlitude, répète-t-il en coupant court à mes divagations. Toute branlitude mise à part, j’aime entendre la voix de la personne avec qui j’échange.
J’ai l’impression qu’il me faudrait des gousses d’ail ou un poignard en argent pour le planter dans le cœur de M. Torse, si je voulais me protéger, parce que des déclarations comme celle-là s’attaquent directement à mes ovaires. Ça lui plaît d’entendre la voix de son interlocuteur ?
Prends mon cœur tout de suite, espèce de magnifique branleur.
Je m’efforce de ne pas avoir l’air trop enthousiaste.
— Je te donne mon numéro, mais je ne promets rien pour le coup de fil. J’ai peur d’être tellement paumée que je vais me mettre à marteler le clavier numérique en criant des noms d’émojis au hasard.
— Comme aubergine, aubergine ? lance-t-il, le visage totalement impassible.
— Il faudrait que notre conversation prenne une tournure délirante pour que je choisisse ça comme cri-émoji, mais on ne peut pas l’exclure.
Je baisse les yeux vers sa tenue impeccable.
— Tu as un placard plein de chemises propres au bureau, ou tu as dû rentrer chez toi après que j’ai aspergé ta Calvin Klein ?
— Je suis rentré en courant.
Je m’en veux encore.
— S’il te plaît, dis-moi que tu habites près de Scooter.
— Mes informations personnelles ont l’air de beaucoup t’intéresser, signale-t-il.
Ses yeux ont une lueur taquine qui me donne envie de lui ébouriffer les cheveux.
— Tu es sûre que tu ne fais pas bouillir les lapins ?
Je penche la tête en me demandant s’il possède des animaux.
— Tu as un lapin ?
Il hausse un sourcil.
— Pourquoi cette question ?
Je parcours son visage et j’admets :
— Je suis fascinée par les animaux de compagnie des gens. Et si tu m’annonces que tu as un lapin, je te préviens, tu risques de devenir l’homme le plus intéressant de cet ascenseur.
Il sourit un
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